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Entre le OU et le ET …

Outre les dualismes classiques du vrai ou faux, du bien ou mal, du beau ou laid, du sacré ou du profane, etc … la vie quotidienne est pétrie de dualismes bien plus prégnants qu'il faudrait impérativement trancher sous peine d'être voué aux gémonies : marié ou célibataire, ingénieur ou guitariste, fidèle ou volage, riche ou pauvre, renommé ou inconnu, amant ou mari, mère ou amoureuse, famille ou étranger, emploi ou loisir, salarié ou chômeur, hétéro ou homo, pudibond ou dépravé, etc …

A force d'être empêtré dans l'omniprésence de ses dualismes, le paradigme moderne s'organise autour d'une philosophie du OU, du choix obligatoire, donc de l'exclusion : ceci OU cela.

Une philosophie et une logique, voire une éthique et une orthodoxie, du tiers-exclu.

Ce paradigme moderne s'est bâti sur ces exclusivismes artificiels que rien, ni dans la Nature, ni dans la Connaissance ne démontrent, ni ne justifient, ni n'imposent.

Le "ou" exclusif est la colonne vertébrale et la moelle épinière de la "modernité" rationaliste et ratiocineuse.

Il introduit partout des exclusivités et des incompatibilités aussi factices qu'appauvrissantes et stérilisantes, voire castratrices.

Cette logique de la contradiction, de la dualité, du conflit et du choix "inéluctable" est une logique simpliste et primaire.

Elle ne peut convenir à la réalité de la complexité.

Elle doit impérativement être dépassée dans un mouvement dialectique, voir trialectique.

La philosophie du OU doit céder la place à une philosophie du ET.

Un nouveau paradigme (le paradigme noétique) est donc à construire : non plus sur l'exclusion mais sur l'inclusion, non plus sur l'exclusivité mais sur la rencontre, non plus sur la compétition mais sur la coopération, non plus sur la divergence mais sur la convergence, non plus sur le conflit mais sur la paix, non plus sur l'opposition mais sur la composition.

Face à une situation complexe, il n'y a pas, il n'y a jamais deux scénarii, le bon et le mauvais : il y en a dix, cent, mille … une infinité … qui peuvent se combiner d'infinies manières.

Le Tout-ou-Rien est infantile : preuve de manque d'imagination, de conservatisme sclérosant ou de rigidité castratrice.

La modernité a évacué bien des problématiques sans les résoudre.

Pour ce faire, elle a institutionnalisé des réponses stéréotypées en les assortissant, autant que faire se pouvait, de clauses d'immuabilité et d'éternité et en alimentant l'opprobre morale et sociale en cas de défaillance (lorsqu'il n'y avait pas pénalisation).

Cela est vrai pour le mariage, pour la propriété, pour l'emploi, pour l'éducation, pour la solidarité, pour l'enfance, pour la maladie, pour le suicide, pour la mort .. même pour l'après-mort.

Même le concubinage hétérosexuel et homosexuel y est passé, PAC oblige.

Que lui importe si la vie réelle est tissée d'impermanences et de passions, il faut un moule ! Et il faut que celui-ci soit aussi immuable que possible. Il faut qu'il soit aussi le même pour tous : égalitarisme et démocratie obligent.

Comme si nos existences étaient comparables, assimilables, superposables …

Comme si les aspirations, rêves, valeurs, priorités de nos vingt ans pouvaient encore avoir quoique ce soit à voir ceux de nos cinquante ans.

Rien n'y fait : vrai un jour, vrai toujours.

C'est le principe d'identité de cette bonne vieille logique aristotélicienne.

Ce qui est vrai est vrai (principe d'identité).

Ce qui est vrai n'est pas faux (principe de non contradiction).

Ce qui n'est ni vrai ni faux, n'est pas (principe du tiers exclu).

Or, toute la vie réelle, dans ses infinies complexités, dans ses impermanences perpétuelles, dans ses indéterminations foncières, dans ses fluences et ses bifurcations, la vie réelle, dis-je, n'obéit à aucun de ces trois principes fondateurs de la logique binaire.

La vie réelle est créative, dialectique, trialectique.

La vie réelle est d'abord liberté parce qu'elle DOIT être libre pour créer, et qu'elle DOIT créer pour vivre.

La vie réelle meurt dans les carcans et les moules que les institutions des hommes lui imposent par souci de rassurance, de permanence, d'absolu, d'immuabilité et d'éternité.

La vie réelle est d'abord complexité et impermanence.

Elle s'enrichit constamment.

Elle évolue perpétuellement.

Reprendre sa liberté.

Reprendre sa liberté non contre les autres mais avec les autres, s'ils le désirent.

Mais que l'on y prenne garde et sérieux : la liberté n'est pas le caprice.

La liberté n'est une recherche primaire de tous les plaisirs faciles du moment, dans un hédonisme effréné. Ces plaisirs éphémères et toujours amers sont des prisons où la facilité nous enferme et dont nous devenons bien vite esclaves.

Non ! La liberté est volonté.

La liberté se construit comme un sanctuaire, comme un chemin.

La liberté se sculpte comme une œuvre d'art : la seule qui vaille vraiment la peine … et c'est tout un art.

L'art de la liberté.

L'art de vivre libre en construisant.

En se construisant soi d'abord.

En construisant ceux que l'on aime.

En construisant sinon LE monde, du moins un monde où règnent paix et amour.

Reprendre sa liberté pour se lancer à cœur et corps perdu dans cette construction, dans ce chantier à jamais interminable.

Reprendre sa liberté avec ces vers splendides de Antonio Machado, poète espagnol (la traduction est mienne et très littérale) :

"Caminante no hay camino

Se hace el camino al andar

Al andar se hace camino

Y al volver la vista atras

Se ve la senda que nunca

Se ha de volver a pisar."
"Chemineau, il n'y a pas de chemin

Le chemin se fait en marchant

En marchant se fait le chemin

Et en tournant la vue en arrière

La sente se voit que jamais

Ne se foulera de retour."

Et reprendre sa liberté, c'est aussi redevenir nomade.

Le nomade cultive avant tout l'hospitalité.

Un nomade jouit de tout, avec frugalité, avec respect, avec fidélité, avec honneur, mais il ne s'approprie rien d'autre que lui-même.

Il marche.

Il chemine.

Et il trace son chemin à chaque pas sans avoir nulle part où aller si ce n'est partout.

Partout où il y a à enrichir, à construire, à aimer.

*
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